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Entrevue
avec Lars von Trier
«Je trouve intéressant que l'on puisse amener des gens intelligents à accepter
le mélodrame». Le cinéaste Lars von Trier à propos de Björk, des musicals
et de l'esprit de sacrifice des femmes.

propos recueillis à Cannes par Michel Bodmer

Comment s'est passé le tournage avec Björk?

C'était terrible! Björk n'est pas une actrice. Ça

m'a surpris parce qu'elle m'avait donné

l'impression d'être une professionnelle. Elle ne

joue pas ; elle éprouve sans cesse la réalité
profonde et le destin de son personnage comme
s'ils étaient siens. Pour elle, c'était très dur,
mais côtoyer en permanence une mourante
l'était aussi pour les autres. J'étais dans la
situation désagréable d'être à la fois témoin à

tout moment de ce qu'elle donnait d'elle-
même - ce qui me réjouissait - et son bourreau,

car c'est moi qui la traînais au supplice
d'une scène à l'autre. Cette collaboration a été

très fructueuse et très douloureuse pour tous
les deux. Aujourd'hui, je me rends compte que
c'était inévitable. Je suis très satisfait de son
travail et je lui en suis reconnaissant.

Pourquoi, dans votre trilogie «Golden Heart» -
«Breaking the Waves», «Les idiots» et «Dancer in

the Dark» -, amenez-vous des femmes fortes à

faire de grands sacrifices, alors que vous affirmez

être un adversaire du sacrifice?

Premièrement, il s'agit d'un film, ok? Je n'oblige
donc pas vraiment une pauvre femme à sacrifier

sa vie pour son fils ou autre chose du genre.
(Pause). Ce sont des femmes, c'est vrai. Mais le

fait que ce soient des femmes ne revêt pas une
grande importance pour moi. J'ai tenté d'analyser

mes films et je me suis rendu compte que les

personnages principaux y poursuivaient des

idéaux en conflit avec le monde réel. Chaque fois

que le personnage principal était un homme, il

renonçait à ses idéaux. Mais s'il s'agissait d'une

femme, elle les défendait de manière résolue.

A la fin de «Dancer in the Dark», le public est en

pleurs. Vos tragédies arrachent au spectateur des

émotions quasi irrépressibles...
C'est vrai, mais ça ne signifie pas que je
souhaite que les gens se sacrifient ou que je veuille
leur apprendre à se sacrifier. J'avais l'intention
de me frotter au genre qu'est le mélodrame -
qui m'était interdit dans mon enfance et me
laissait indifférent - pour voir si je pouvais y
trouver quelque chose qui pourrait m'intéres-

ser. Et voilà, j'ai trouvé intéressant qu'on
puisse amener des gens intelligents à accepter
le mélodrame, car quiconque n'en a jamais vu
trouve ça exécrable. Ça devrait en dire assez

long au spectateur sur lui-même.

Ces cent caméras, les avez-vous vraiment toutes
utilisées?

Et comment! Mon idée était de «retransmettre»

ces chansons plutôt que de les filmer.
Nous n'y sommes jamais parvenus, car il a

fallu tourner toutes ces séquences plusieurs
fois. Nous avions de bonnes intentions et si

nous avions eu plus de moyens... On se rend

compte dans le film, à certains petits détails,
de l'effet que ça peut produire. Dans la scène

où Björk monte pour la première fois sur le

wagon, nous avions braqué trente caméras sur
elle. J'ai monté cette scène moi-même et c'est

peut-être pourquoi je m'en rends mieux

compte : pour moi, il y a une grande différence

si, pour un seul et même mouvement du

corps, on enchaîne au montage des plans pris
avec plusieurs caméras plutôt que de déplacer
la caméra et de demander aux acteurs de répéter

le même mouvement, comme ça se fait
normalement. Même si on a peu d'expérience

de ces choses-là, on se rend bien compte que
divers éléments ont été assemblés après coup
de manière artificielle. C'est ce qui fait la

différence entre une retransmission, comme dans

le cas d'un match de football, et un film. Je suis

persuadé que le cinéma va de plus en plus
devenir le média d'une certaine forme de

représentation en direct. Il en va de même pour
mon travail avec les acteurs. L'improvisation
joue un rôle de plus en plus important. C'est la

voie à suivre, en particulier pour les numéros
de chant et de danse, si l'on veut assurer l'avenir

du musical. Björk aurait voulu chanter en
direct; c'était une très bonne idée, mais nous
n'avions malheureusement pas les équipements

techniques adéquats.

Vous voulez donc dire que vous avez de moins en

moins envie de mettre en scène?

Exactement. Nous avons installé ces cent
caméras dans le but de couvrir plus ou moins
tous les angles de vue, mais il nous a fallu
admettre que cent caméras ne suffisaient de

loin pas pour donner aux danseurs la même
liberté. Ça nous a quand même permis d'obtenir

cette sensation de spontanéité que
nous recherchions plutôt que toutes ces

images cadrées. L'idée était bonne, mais il
nous aurait fallu un millier de caméras. Et

plus d'argent. Si on avait pu tourner comme
ça, on aurait pu faire une seule prise de

chaque scène. Il n'empêche que cette
technique a eu des effets positifs. Elle nous a permis

par exemple de tourner la scène sur le

train, que je trouve plutôt impressionnante,
en deux jours. A Hollywood, il aurait fallu
deux semaines.

Catherine Deneuve
et Björk avec
Lars von Trier

Chorégraphies
étonnantes pour
un mélodrame rural
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